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.)RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mênmes ]'escornpte ou la commission que d'au-
Lre.s journaux paient à (les agents de circu-
lat ion.

'fous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
-une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants $ 2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Noua constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'cux.

Le tirage se fait 'e 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

- A BATONS ROMPUS

-- Au feu !... au feu I.
La salle étaient pîleine de spectateurs quand ce cri

sinistre retentit. Aussitôt, chacun de se lever avec
effroi, de bousculer son voisin, nmême de le frapper, de
l'écraser en s'écrasant soi-mênme pour fuir, avoir la vie
sauve.

La panique s'était enmparée de tous et, commnte dans
uîme retraite, une déroute, les pîlus forts, les pîlus cou-
rageux ont lafroisse, devieînnent faibles et peureux
par la conmtagionî des poltnons.

Ext un mot, tout le monde s'écrasait, et cependant
on ne voyait pas trace de feu.

A la porte de sortie, les curieux, les desieuvrés, les
abrités, les courageux qui n'ont rien à craindre ni rien
à perdre, criaient stoiquenient, les deux umaina dans
les poches:

-Du calume !Ce n'est rien !C'est une lpaniqune
Affolé, le public sortit en continuant à s'écraser. Les

pompiers arrivèrent pour comnstater qu'il n'y aurait pas
de feu niais beaucoupî de tués et de blessés...

Unpeu de sang-froid eut évité ce désastre occa-
sionné par un poltromi qui avait pria le clinquant étin-
celant du maillot d'uîne actrice pour un jet de lunmière
électrique. De ce fait, la ville fut boulevesée, les af.
faires suspendues pendant quarante-huit heures, et
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cet état de choses nie s'ar-uta que q1uanîd le publieceut
honte de sa poltronnerie.

Tel eut été le cas de la banque Hochelaga, ai des
courageux et des vaillants, auxquels nous aimons a
rendre publiquement hommage, nie fussent entrés dans
la mêlée pour combattre la panique, dont les bîanquies
et le publie canadien sont sortis plus forts, n'en
léplaise aux fisýeurs de pantiques.

En effet, on dit dansa certains q1 uar-tiers que cette
panique a été préparée, tr;availj* ée, formentée par cer-
tains inîdividus, ennmnis de la race canadienne;
d'autres prétendent que c'est l'oeuvre de Juifs qlui
prêtaient autrefois dle l'argent à gros inîtérêts, oeuvre
infernale qu'ils nie peu% ent plus continuer légalenment,
mais qu'il contimnueronit d'une autre mîanière.

Quoi qu'il ext soit et quoi qu'ils fassent, soyons et
restons toujours unis, car ces gens là disposent du
nerf de lit gurerre, c'est à dire de ce puissamît moteur
qui peut tout faire ou tout (léfalire.

Après les vacances de nos écoliers qui sont coiien-
cées depuis déjà longtenîpa, îîos écoliers politiques
vont prendre les leurs.

ils les ont bien méritées. Si je nie permets de les
apîpeler des " écoliers politiques," je crois être dans
le vrai, car la politique est umie école oùt l' on apprend
toujours quelque chose de nouveau. Entre autres
choses, l'élection de Huron Ouest eîî est une preuve.
Mais n'allons pas au fonîd du plat, et contentons nous
de souhaiter de lionnes vacances à ces chtera écoliers
qlui ont bien le droit d'aller dania leurs fîoyers nmanger
3u la "lbonme galette canayenne," après avoir mangé
durant six mois du chiai-d parlemnitaire.

Il se publie depuis quelque templs, à Montréal, une
feu ille de chien que je ne nommerai pats pour ne pias
sâlir mua plume, feuille de chou domnt les pourceaux mie
voudraient pas itime-er dle crainte de s'empoisonnier.
Si je mie permiets d'en piarler, c'est que cette feuille
est reçue en France ou elle produit le plus niauvais
effet a i je mie permiets d'en parler, cat qu'ou a

djà arrêté Laî PJ'li"ep Gazette, The Teoual Topios, La
Litr e Paole', qlui im'ét tient qlue du iaon à côté de
cette feuille, si je îîme permtets <l'en parler, c'est qlue
les représemîtants de lat loi, qui le somît aussi de la mo-
rale publique, la trouveronmt plus facilemîent que le
meurtrier de la rue Saint-'1imiothée.

Ce dernier at au moins la pîudeur de se cacher, taudis
que l'autre salit la vitrine des marchands de juournîaux
et la conscience publique.

Olit parle beaucoup de colonisation depuis quelque
tenmpa. Le sentinient qui anime cette idée est patrio-
tique, mais oit en est-le côté pratique ? Les genis de
la campagne, garçoîns et filles, sont attirés vers lat ville
tout comime le papillon est attiré par la lumiière, et
îîar contre, les garçons et filles de la ville n'aiment
pas la vie des champs.

Ainsi, j'entenîdais dernièremenît une fille de la canu-
pagne, habitant la ville, dire à une de ses amuies .

-Icite, ina chère, on a du fait et des chapeaux a
1)lUnme.

Un jeune camipagnard, charretier, disait aussi
-Mais tous nos grands hommes viennent de la cam-

pagne.
Allez donîc, après ça, prêcher la colonisationi. A mon

hunmble avis, je nie vois qu'un seul moyen ;c'est d'éta-
blir des pénitenciers agricoles ou de faire veuîI'r des
Douk-eîbors, (le par la grâce du Parlement... et les de-
niera du pîublic.

t.

Lta noble corporation des Figaros-lisez raseurs-
a commencé sa première séance d'examen pour l'ad-

is5aOfl, à la pratique (lu rasage seeimdî,m «trient. Je
veux bien croire que c'est utile, niais je (oute fort
qu'un membre de la savonnette puisse distinguer un
exanthèmne d'un ert-ylème, un herpès d'ui eî'2é?»n, un
psoriasis d'un pityrio.%is, etc.

Mais passons.
Puisqu'il s'agit d'hygiène, je crois qu'il serait très

hygiénique de ne plus se laisser tajýoter la figuure avec
un inrge mouillé, niais d'aller directenment à la fou-
taille, au lareibo et de se laver à grande eau, ensuite
on devrait avoir des fauteuils à soupape, remiplis d'air,
qlui nie garderaient pas la chaleur du dernier posté-
rieur, enfin, je connais des s/iops de b)arl)ier, grandes
conmme un confessionnal, ou il y a six barbiers, dix
clients, un cireur de bottes, et j'en conclus que cela
n'est hygiénique p)our personne.

Enifin, comme conclusion, je demande que tout bar-
hier qui écorche son client soit condanîné à six mois de
prison, deux cents dollars d'anmende et quatorze ans
d'exil, jîour nie servir de l'expresssion de M. le juge
Riendeatii-

Puieque je parle barbier, on me permettra de finir
en îparlant des gens qui se font couper la moustache.

-Ces cherolie-s di. clair de lune, disait dernière-
nient une dame, niais ils sont aussi affreux qu'un che-
val qui aurait.., la queue rasée.

CHRONIQUE PARISIENNE

Pxaîs, 22 juillet 1899.

Depuis quelque tenmps, déjà, M. le Dr Arthur Rous-
seau, agrégé de l'Université Laval, de (Québec, est
reparti pour le Canada.

Le Dr Rousseau est retourné à Québec où il va
établir, pour l'Umiiversité Lavai, n laboratoire de
bactériologie et, de chimie. Et il donnera des cours
particuliers sur ces matières.

Pendant ses derniers six mois de séjour à Paris, le
Dr Rousseau a spécialemnit étudié la bactériologie,
la tuberculose et toiutes les nialadies de l'estomac.

Faire des élo-,es du Dr Rousseau ne dirait rien de
nouveau aux clients qui le connaissent déjà, et son
savoir et ses talents suffisent à le poser dans l'esprit
de ceux qui n'ont pas encore bénéficié de sa science.

Beaucoup d'amis étaient allés saluer, à leur départ,
M. et Mmle Arthur Rousseau, née Bernadette
Landry.

MI. et Mine Rousseau ont emporté. en partant,
tous tios souhaits les meilleurs.

Notre amxi, l'excellent poiète, .Jeain Sévère, vient
de pubilier lun livre t rès intéressant :Veos lit Liomière.

Vers lit Luîmière est un drame en deux tableaux.
L'auteur montre les tristesses de ceux qui surnt privés

de la lunière du soleil, de la vue des étoiles du ciel
bleu et de toutes les beautés qui sont dans la nature.
Ce sont des aveugles qui sle parlent et qui se confient
leurs peines. Il y en a qui ont vu routes les laideurs
hunmaines et qlui s'en souviennent pîlus que des astres
radieux ; ce sont des pîhilosophes très hunmbles qlui se
consolent par les visions de l'idée. Et les autres, qui
n'ont vécu que dans les ténèbres, questionnment les
premiers :ils veulent savoir ce qu'ils verraient ai leurs
yeux s'ouvraient à la lunmière.

C'est poignant d'humanité, et la leçon philosophique
est très lbelle.

L'auteur interroge la science future et il espère en
elle pour voir à la lumière du soleil les pauvres yeux
éternellement endormis. Et l'espoir de l'auteur est
d'autanît plus grand qu'il comnstate la marche radieuse
et magnifique de la science, depuis un siècle. Il a foi
en l'avenir et il prédit les éblouissantes clartés qui
jailliront de l'esprit humain.


